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LA VIE CURIEUSE ET IGNOREE 
DES DERNIERS TOURBIERS DU NORD 

Elle se déroule dans le marais d'Aubigny-au-Bac 

Combien sont-ils les écrivains qui ont 
exalté les vertus de notre région du 
Nord ; combien sont-ils ceux qui daru-
un concert littéraire ont chanté la beau 
té et la grandeur de la reconstitution 
matérielle et morale du pays ; combien 
sont-ils ceux qui, souvent, ont rendu 
hommage à sa population laborieuse et 
intelligente, à ses traditions séculaires, 
à ses aspects régionaux ? Dans la plu­
part des villes on trouve toujours le pas­
sé honoré ; nous l'avons déjà commente 
•t nous voulons aujourd'hui encore le 
prouver. Ici ce sont les fêtes populaires 
locales qui caractérisent les vieux usages 
Là, ce sont des c métiers » qui, fidèle­
ment entretenus à travers les siècles 
sont restés comme un véritable culte 
attachant au passé, les moindres actes 
de la tâche quotidienne, de ceux qui le« 
exercent. 

A Aubigny-au-Bac, dans le Douaists 

nous venons encore de découvrir un de 
ces vieux métiers ignorés : celui de 
c tourbier » passé de père en fils, que 
conduit un brave homme de 59 ans, 
figure rude, qu'on ne rencontre plus 
de nos jours que sur les images d'alma-
nachs ou de livres d'enfants, ri a nom . 
Alphonse Charles, mais on le connaît 
surtout sous le sobriquet de « Cousin 
Charles », ou mieux, de t Ch'nom • 
Cqul. paraît-il, vient d'hameçon, l'inté­
ressé étant également un fervent pê­
cheur). 

ENTRE LE CIEL ET L'EAU 
LES PIEDS DAMS LA BOUE 

Coiffé, ou d'un vieux chapeau de 
feutre, ou d'une casquette, dont la cou­
leur se confond aussi bien avec celle 
de l'eau qu'avec celle de la terre, botté, 
d'une façon pittoresque et rustique, no­
tre « tourbier » ne se targue pas de con­
naissances très étendues. Pour lui, il 
s'agit tout simplement de produire. Et, 
produire, consiste à retirer du fond des 

, marais d'Aubigny. t d'euch' crassiot », 
' le plus de tourbe possible ! 

Dès que le Jour apparaît « Ch' nom ». 
fréquemment accompagné de son gen­
dre, de son frère et souvent aussi de son 
neveu, prend place dans sa barque qui 
glisse au long de la petite Sensée et 
s'en va Jusqu'à l'heure où se couche le 
lolell au large * d'euch' crassiot ». Mu­
nis de « bacs » long de 7 à 8 mètres, 
ils arrachent du fond du marais la 
-nafière noirâtre que forment les végé­
taux décomposés et qu'on appelle la 
tourbe : ils la déposent à même leurs 
pieds au fond de l'embarcation, répè­
tent l'opération des centaines de fois et 
lorsque le niveau de la barque effleure 
celui de l'eau, ces braves travailleurs se 
dirigent alors avec d'infinies précau­
tions vers le rivage où. dans les clai-
rières spécialement aménagées pour re­
cevoir le futur combustible, ils déposent 
eelul-cl en tas séparés, à travers les-

LE PLUS BEAU 

VISAGE DE FRANCE 

On vleoi délire S Paris comme ayant ie 
plus bead visage de France Mlle Ariette 
DUBREUU. aisée de 17 ansi étudiante tran 
çatse «s aclence. Voici Ml 3 Ariette DC-
BHEU1L après son élection (V. w pn t 

TROIS AVIATEURS TUÉS 
Un avion s'est écrasé près de Spring 

fleld. Trois personnes ont été tuées. 

quels l'air doit circuler, les recouvrent 
de sacs ou de paille et ils attendent que 
les chauds rayons du soleil veuillent 
sécher la matière qui est alors façonnée. 

Durant sept à huit mois de l'année, 
« Ch' nom » et ses parents, les pieds 
dans la boue sont là postés en perma­
nence dans le marais. Quand l'hiver 
fait déferler ses pluies froides et ses 
bourrasques de neige, c'est pour ces bra­
ves gens la pleine saison. Inconscients 
de la rude température de la mauvaise 
période, se conformant au vœu de la 
nature en virant au grand air, se nour­
rissant uniquement de - légume» -et de 
poisson, se soumettant au précepte de 
la tempérance, ils œuvrent sans discon­
tinuer, car il leur .faut annuellement 
retirer de ce marais, en certains endroits 
profond de 6 à 7 mètres, six à sept cents 
tonnes de tourbe qu'ils façonnent au 
cours de la saison estivale en blocs de 
la grosseur d'une double brique et li­
vrent ensuite aux usines de La Bassée 
et d'Auby. 

LA SAGESSE D'UN HUMBLE 
« Notre métier se meurt, nous disait 

« Ch' nom », au cours d'Une récente 
visite, car le procédé manuel est concur­
rencé par un procédé mécanique. Il se 
meurt d'autant plus que le gain est loin 
d'être suffisant, pour vivre et » que les 
grandes entreprises préfèrent, aux tour­
bes d'Aubigny-au-Bac, celles importées 
de Hollande. Mais que voulez-vous, ajou­
tait le brave homme en bourrant sa pipe, 
te ne saurais quitter ce marais où mon 
père m'a amené travailler lorsque J'avais 
à peine 10 ans ! J'aime cette existence: 
j'aime ma profession : j'aime la pêche 
qui, chaque jour, apporte aux miens un 
olat de friture, si savoureux : j'aime 
l'eau et les bois qui entourent ma mal-
son : j'aime la solitude, et mon « idéal » 
serait de pouvoir longtemps encore tra­
vailler dans cette tranquilité et trouver 
un sur placement de mes tourbes d'Au­
bigny » R. LUSSIEZ. 

TUÉ PAR SON FRÈRE 

D'UN COUP DE FUSIL 

Hier matin, à 1 h. 15, en rentrant du 
bal, le nommé Alfred Franchet, âgé de 
27 ans, journalier, connu pour son ca­
ractère irascible, arrivait au domicile 
de sa mère, Mme Franchet, âgée de 
58 ans, demeurant à St-Didier-des-Bois. 
Il eut en présence de cette dernière une 
discussion avec son frère Justiani Fran­
chet, âgé de 23 ans. A un moment don­
né, Alfred Franchet se mit à briser tout 
ce qui se trouvait & sa portée, vaisselle 
et mobilier, puis, s'armant d'une bou­
teille, il en menaça sa mère et son frère. 
C'est alors que Justiani décrocha un 
fusil chargé, pendu au mur de sa cui­
sine, et tira sur Alfred. La charge fai­
sant balle atteignit celui-ci au iôtê gau­
che le tuant sur le coup. 

Le meurtrier a été mis en état d'ar­
restation. U a déclaré qu'il avait tiré 
croyant la vie de sa mère et sa propre 
existence en danger. 

Le Parquet de Louvlers s'est rendu 
sur les lieux du crime. 
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UNE AUTO FIT UNE CHUTE 
DANS UN RAVIN 

A la Terrasge-sur-Dorlay. une auto­
mobile, par suite du verglas, a dérapé 
au col Pavezin et a roulé dans un ravin. 
Le conducteur, M. Jean Chataignon. a 
été légèrement blessé mais son cousin, 
M. Emile Chataignon, a eu le bassin 
fracturé.. Il a été transporté dans un 
état grave dans une clinique de Saint-
Etienne. 

> o o e x 
TUÉ EN TOMBANT 

D'UNE ÉCHELLE A MAZINGARBF 
Travaillant pour le compte de la socle 

te Dlatlcoke à Maatngarbe M. Luçl i 
G.llols. âgé de 33 ans. demeurant à Sou 
chez, est tombé du haut d'une échelle 
dans l'aprés-mldl du 1er Janvier. 

L'Infortuné fut relevé avec une 
fracture au crâne. Tranaport* Immédia­
tement â l'hôpital de Béthune. le mal 
heureux expira quelque* heure* âpre* 
Le corps sera reconduit au domicile de 
la famille à Bouches. 

UNE SCÈNE TRAGIQUE 

ET MYSTÉRIEUSE 

PENDANT LE RÉVEILLON 

Un incident dramatique et qui a prove-

?ué la mort d'un homme a marqué la 
in de la nuit de la Saint-Sylvestre, à 

Paris. 
M. Michel Quirico, âgé de 54 ans, su­

jet Italien, naturalisé Français, co-direc-
teur d'un cercle de la rue de Grammont. 
et demeurant, 14, boulevard Bonne-Nou­
velle, désireux de fêter joyeusement la 
fin de l'année, avait décidé de réveillon­
ner avec des amis. Le groupe des sou-
peurs se donna rendez-vous, à 1 h. 30 du 
matin, dans un élégant établissement 
des Champs-Elysées. 

D y avait notamment, outre M. Qui­
rico et sa fille, un de leurs amis intime 
M. Bosco, courtier en bijoux, âgé de 40 
ans, demeurant, 39, rue Gros et l'amie 
de ce dernier, Mlle Bertollet, 94, rue de 
Tocqueville. On soupa de bonne humeur, 
on dansa et l'on but du Champagne. Que 
se passa-t-il soudain, vers la fin de la 
nuit ? 

n paraîtrait, selon des déclarations 
de M. Quirico, qu'un incident aurait 
éclaté entre les deux hommes, au mo­
ment de payer l'addition. Vexé d'une ré­
flexion de son ami qui lui lança un billet 
de mille francs, M. Bosco l'invita à 
sortir. 

Les deux hommes se colletèrent et M. 
Quirico tomba. On le releva, très pâle 
et on lui fit prendre un cordial. Il par-
lit peu après d'un pas ferme et monta 
dans un taxi Quant à M. Bosco, U pa­
raissait très ému et s'enfuit bientôt à 
son tour. 

Quand Mlle Micheline Quirico rentra 
chez elle, elle trouva la bonne au chevet 
de son père râlant. 

Un médecin et un chirurgien, man­
dés d'urgence, arrivèrent trop tard. Le 
malade était mort sans avoir prononcé 
une parole. , 

M. Lignières, commissaire de police 
du quartier Saint-Vincent-de-Paul, qui 
recueillit la déposition de la jeune fille, 
ouvrit immédiatement une enquête. 
L'inspecteur Georges se rendit aussitôt 
au domicile de M. Bosco. Mais celui-ci 
était passé tard dans la nuit à son do­
micile et depuis n'a plus reparu. 

LES DÉCLARATIONS DE L'AMIE 
DE M. BOSCO 

Le commissaire a pu établir, après 
avoir entendu la déposition de Mlle Mar­
celle Bertholet, 33 ans, demeurant rue 
de Tocqueville, la genèse de la discus­
sion qui s'était élevée entre M. Quirico 
et M. Bosco. 

L'amie de M. Bosco a déclaré au ma­
gistrat que le courtier en bijoux avait 
demandé à son ami, M. Quirico, une cer 
taine somme d'argent pour .régler sa 
part de dépense du souper, ajoutant 
qu'il n'avait sur lui que 7 francs. M. 
Quirico s'étant moqué et ne voulant croi­
re son ami aussi démuni d'argent, lui 
avait refuse, en riant, de lui avancer 
la somme demandée. C'est pour ce motif 
futile que M. Bosco, humilié, aurait pris 
à la gorge son ami. 

M. BOSCO S'EST PRÉSENT* 
AU PALAIS DE JUSTICE 

M. Edouard Bosco s'est présenté hier 
après-midi au Palais de Justice, où il 
s'est constitué prisonnier. 

Interrogé par M. Chonez, Juge d'Ins­
truction, il a fourni sur s' discussion et 
sur le drain* les explications suivantes : 

« j'avais réveillonné dans le restau­
rant des Champs-Elysées, avec M. Qui­
rico et sa fille et Je lui.avais annoncé 
que je n'avais pas d'argent. Depuis un 
an, pourtant, Je lui al prêté diverses 
sommes qu'il ne m'avait pas encore rem­
boursées. 

» Au moment où le musicien passait 
pour effectuer une quête parmi les sou-
peurs, Quirico m'a lancé un billet de 
mille francs à la tète, en disant : < Voilà! 
tu ne seras pas poursuivi pour vagabon­
dage ». 

» Cette apostrophe m'avait rendu fu 
rieux. J'ai quitté la table et par l'inter­
médiaire du maître d'hôtel. J'ai demandé 
à Quirico de venir me fournir quelques 
explications. Sur le pas de la porte. Je 
lui al reproché son geste inamical, lui 
rappelant qu'il restait envers mol débi­
teur. 

c Mol. m'a-t-il dit, je ne te dois rien ». 
J'ai senti la. colère m'envahir et je lui 
donnai un coup 4 e poing, un seul. Il 
est tombé ; je suis parti sans me préoc­
cuper de lui ». 

M. Chone/>. a Inculpé M. Bosco d'ho­
micide volontaire et l'a fait écrouer à 
la prison de la Santé. 

M. Bosco a choisi comme avocat Me de 
Moro-Giaffert Le juge d'instruction a 
demandé au docteur Pau', de pratiquer 
l'autopsie du corps de M. Quirico, afin 
d'établir si le décès est dû à un coup 
de poing ou comme on l'avait expliqué 
tout d'abord, à une tentative de stran­
gulation. 
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ON AURAIT SABOTÉ 
LE DISCOURS RADIODIFFUSÉ 
DU PRÉSIDENT HINDENBURG 
La police berlinoise a arrêté samedi 

matin, deux ouvriers de l'administration 
des télégraphes qui sont fortement soup­
çonnés d'être les auteurs des perturba­
tions qui ont troublé le discours que le 
président von Hindenburg a prononcé 
par radiophonie, dans la soirée de la 
Salnt^Syhrestre. 

Un disque sur lequel le physicien alle­
mand von Heyden a pu enregistrer exac­
tement tout l'incident, et qui a été remis 
aux autorités, est très précieux pour la 
suite de l'affaire. Il en résulte qu'il ne 
s'est pas seulement agi de quelques in­
terruptions isolées, mais d'un petit dis­
cours préparé d'avance et protestant 
contre la réduction des salaires et trai­
tements et demandant la proclamation 
d'une dictature soviétique en Allemagne. 

LE JOUR DE L'AN A PARIS 

A gauche s MM. Paul DOEMER. Président de la République et Pierre LAVAL. 
Président du Conseil des Ministres sortant de l'Elysée pour aller rendre visite 
aux Présidents du Sénat et de la Chambre des Députés. — A droite : Mlle P/RIS 
1933 •- La gracieuse ambassadrice de la capitale est allée rendre visite aux • clo­
chards » sous les ponts ponr leur distribuer des vivres. 

Les réceptions officielles du 1er jan­
vier ont eu lieu dans la matinée de ven­
dredi au Palais de l'Elysée, suivant le 
cérémonial accoutumé. 

M. P. Laval, président du Conseil, les 
ministres et sous-secrétaires d'Etat, sont 
venus à 10 h. 30 pour assister le Prési­
dent de la République pendant les ré­
ceptions et visites. 

M. P. Doumer a reçu à 10 h. 35, 
M. Albert Lebrun, président du Sénat ; 
les membres du bureau et les sénateurs 
présents et*' â 10 h. 55, M. Femand 
Bouisson, président de la Chambre des 
Députés, les membres du bureau et les 
députés présents. 

Le Chef de l'Etat est ensuite allé, en 
compagnie de M. P. Laval, président du 
Conseil, au Palais du Luxembourg et au 
Palais-Bourbon, où les ministres et sous-
secrétaires d'Etat les avaient précédés, 
pour rendre leur visite aux Présidents 
des deux assemblées. 

De retour au Palais de l'Elysée, le 
Président de la République a retenu à 
déjeuner le Président du Conseil, les 
ministres et sons-secréjAires d'Etat, ainsi 

que les personnes de ses malsons civile 
et militaire. 

Le Président de la République a reçu 
dans l'après-midi, le Président et le Syn­
dic du Conseil Municipal de Paris, ainsi 
que le Président du Conseil Général de 
la Seine, qui sont venus lui apporter 
leurs voeux. 

A l'occasion de la nouvelle année, le 
Président de la République a reçu des 
télégrammes de voeux du roi de Bulga­
rie, du roi de Roumanie, du président de 
la République Autrichienne, du roi Fay 
çal, du roi d'Afghanistan, du président 
du gouvernement national de Chine, du 
roi de Norvège, du roi de Suède et du 
pacha de Marrakech. 

UN INCIDENT 
Au moment où la voiture présiden­

tielle franchissait le seuil du Palais de 
l'Elysée pour se rendre au Sénat, un 
Individu, brandissant un journal à demi 
déployé, s'est précipité dans la direction 
de l'automobile présidentielle, n a été 
aussitôt arrêté. 

Cet Individu, qui ne semble pas Jouir 
de sa raison, a été conduit au commis­
sariat de police. , -, 
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GRAVES ACCIDENTS 

DE LA ROUTE 

Une femme tuée 
par un motocycliste, à Locon 

Un navrant accident qui coûta la vie 
à une femme sexagénaire, s'est pro­
duit de jour de l'an à Locon. 

M. François Victor, âgé de 31 ans, 
ouvrier maçon, demeurant à Estaires, 
qui pilotait. une motocyclette sur le 
strapontin de laquelle était monté un 
de ses amis,; se dirigeait vers Béthune, 
en suivait la chaussée longée par la 
ligne du tramway de l'Artois. Il allait 
traverser la commune de Locon et 
marchait à une vitesse peu accélérée. 
En face la maison de M. Sylvain Ca-
net, une vieille dame, Joséphine Del 
pierre, âgée de 63 ans, s'apprêtait à 
traverser la chaussée. C'est alors que 
le motocycliste qui s'était porté sur la 
gauche de la route pour dépasser !a 
vieille femme, ne put y réussir et la 
renversa. 

Mme Joséphine Delplerre fut relevée 
avec une forte blessure à la tête et 
avait perdu connaissance. 

Un médecin appelé pour lui donner 
des soins ayant constaté l'état grave 
de la vieille. femme, ordonna son 
transfert immédiat à l'hôpital. 

Mme Delpierre est decédée dans la 
matinée' de samedi sans avoir repris 
connaissance. 

Deux accidents ont fait 
cinq victimes, près d'Amiens 

Vendredi soir, à Poulainviile. M. 
Grue!. 63 ans, a été tué par une auto­
mobile. 

D'autre part, à cause du verglas 
une automobile que conduisait le Dr 
Ducrocq, de Comble, a heurté un ar­
bre. Le médecin, sa femme, leur fillette' 
âgée de 3 ans et un garçonnet qui les 
accompagnait, ont été blessés. 

Un cycliste tué 
par une auto, à Thélus 

Vendredi, à 17 h. 30, un récupérateur 
nommé Grégoire Kappeljan. ne en lo91 
en Russie, et demeurant à Thélus. ve­
nait de monter, bien à sa droite, la co»> 
de Vimy, et descendait vers son village 
Plusieurs automobiles, phares en veil­
leuse, passaient et se croisai ^n: Kap­
peljan. qui était à bicyclette et qui 
d après l'enquête, n'avait pas sa lan­
terne allumée, fut, soudain, happé par 
la Vf iture que conduisait M Maurice 
Denoyelles, 27 ans, fermier à Farbus 
dans laquelle se trouvaient Mme veuve 
Monier et Mlle Célestine Franqueville 

Du choc, l'auto tamponneuse passa 

LA CRISE 

CHARBONNIÈRE 

La fosse 9 des Mines 
de Nosux est fermée 

La. crise charbonnière, loin de s'at­
ténuer, va s'acentuant. 

Les Compagnies Houillères rencon­
trent toujours de grandes difficultés 
d^m l'écoulement de leur combusti­
ble. Le chômage partiel subsiste. La 
misère entre au foyer des mineurs: 

La population minière, par l'organe 
de; représentants du Syndicat, a de­
mandé protection au Gouvernement. 

En attendant, on annonce qu'après 
la fermeture des mines de Vendln, de 
Couy-Servins, la Compagnie des Mines 
de Nosux a. fermé depuis le 31 dêcem 
bre, son puits N° 9, situé à Barlin. 

On sait que la Compagnie de Nosux 
est particulièrement touchée par la cri­
se de mévente et le chômage. Cette 
mesure serait conditionnée par la né­
cessité de réduire les frais d'exploita­
tion. 

Néanmoins, la Compagnie, soucieuse 
des intérêts de ses ouvriers, a décidé 
de répartir les ouvriers de la fosse 9 
dans les fosses 4, 5 et 7. 

L'ORDRE DE GRÈVE 
des mineurs de la Ruhr 

n'a pas été suivi 

LE GÉNÉRAL PAU 

EST DÉCÉDÉ 

SAMEDI MATIN 

LE PRINCE HÉRITIER 

D'ETHIOPIE 

HOTE DE LA FRANCE 

Le général Pau, président de la 
Société de secours aux blessés militaires 
et du comité central de la Croix-Rouge 
française, est décédé samedi matin, à 
Paris. . , 

Dès qu'il a eu connaissance de la mon 
du général Pau, le président du Conseil 
a chargé un membre de son cabinet 
d'aller présenter ses condoléances à la 
famille du général. 

SA BIOGRAPHIE 

Le général Pau, président de la Croix-
Rouge française, grand'crolx de la Lé­
gion d'honneur, était né le 29 novembre 
1848, à Montélimar. H avait ;ait ses 
études au Prytanée militaire de la Flè­
che, au lycée de Nancy, puis était entre 
à Saint-Cyr en 1867. n en était sorti 
depuis quelques mois quand éclata la 
guerre contre l'Allemagne. Sous-lieute 
nant au 78e régiment d'infanterie, il fut 
blessé à la bataille de Frceschwiller et dut 
subir l'amputation de la main droite. 
A peine convalescent, 11 revenait offrir 
ses services au gouvernement de la dé­
fense nationale et fut, en raison de cet 
empressement, promu, presque coup sur 
coup, lieutenant, puis capitaine. Il fut 
affecté au 63e régiment de marche, en 
formation à Besançon, et combattit à 
Vlllersexel. 

Le capitaine Pau tombait, à ce moment 
gravement malade et entrait à l'hôpital 

a communiqué, hier, la dépêche 
nte : • L'agitation déployée par 

On 
suivante 
un groupement dé syndicalistes" révolu 
tionnaires, en faveur'd'une grève gêné 
raie des mineurs des bassins houillers 
dé l'Allemagne occidentale, n'a pas eu 
de succès jusqu'ici 'dans le' bassin de 
la Ruhr. Leé équipes étaient presque 
complètes samedi matin. On ne signale 
que quelques défections dans un ou 
deux puits.' L'ordre règne partout. » 
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par-dessus un fossé et alla s'arrêter 
dans un champ. M. Denoyelle. qui ne 
se doutait encore de rien, revint sur 
les lieux pour s'assurer de ce qui 
s'était passé. C'est à ce moment qu'il 
se vit indiquer par un témoin qu'un 
cycliste gisait dans une mare de sang 
et ne donnant plus signe de vie. — 
L'homme avait été tué sur le coup. 

Les gendarmes de Vimy se sont ren­
dus sur les lieux pour commencer leur 
enquête. — Les occupants de l'auto ont 
été légèrement blessés. 

Le nouveau fusil mitrailleur de l'Armée anglaise 

L. Aruneierrt- (X'=>« — u.i nouve..u ni nul plu léger et moins contenu qM ..erc.Hj.trs. ' trrer t put ,-mip- A I». 
i>e« «sais ont prouvé l.-i urande précision de cet appareil qui «D CM de ««erre procurerait à casque homme née vert 
tiai.leuse. de là on «rand moyen de déieag: peu «neonuirant. Noirs photo monu-e le nouveau fnaii m n i u mu> M. O ' 
•t d^nnmm* • Ttmirhtr nnirtlmore Gun », iw 

Le Général PAC 
(Ph. H. Manuel) 

de Besancon, n fit ensuite -partie de 
l'un des corps qui combattirent la com­
mune. Plus tard, le Jeune officier tint 
garnison à Limoges, partit pour l'Algé­
rie où n passa trois, ans. , 

En 1883, 11 commandait, en qualité de 
colonel, le 45e régiment de ligne, à Laon. 
Généra] de brigade en 1697, il- passa de 
Soissons à Belfort et reçut, en 1903, )e 
grade de général de division. 

En 1907. le général Pau était désigné 
pour prendre le commandement du 
20e corps, à la frontière. Au début de la 
guerre de 1914, le général Pau, qui 
Jouissait d'un réel prestige auprès des 
troupes, prit part à l'offensive du mois 
d'août 1914. dans la région de Thann 
et de Mulhouse. D fut l'un des premiers 
à rentrer dans cette partie de l'Alsace 
recouvrée. 

Plus tard, le gouvernement confiait 
au général Pau une .mission très impor­
tante d'inspection en Russie. La Médaille 
militaire était venue consacrer la haute 
valeur du chef français qui, après la 
guerre, mit .toute son activité au service 
des œuvres de bienfaisance et des socié­
tés de Croix-Rouge françaises. 

MORT A NICE DU GÉNÉRAL 
CR0SSON-DUPLESSIS 

ORIGINAIRE DE TOURCOING 
On anonce la mort survenue à Nice, 

du général de division Crosson-Duples-
sts, âgé de 70 ans. ancien commandant 
du Génie au Maroc. 

Le général Crosson-Duplessis était 
Grand Officier de la Légion d'Hon­
neur. 

Originaire de Tourcoing et ayant 
fait çr études en cette ville, il y était 
revenu en diverses occasions. 

Le prince Héritier d'Ethiopie 
S. A. I. ASFAOU WESSEN 

(W. W. PhJ 

Le départ de Marseille pour Paris du 
prince Asfaou Wessen. héritier du trône 
d'Ethiopie, et sa suite, s'est effectué avec 
le même cérémonial qu'à leur débarque­
ment du paquebot < Lotus ». 

Le prince héritier d'Ethiopie est arrivé 
à Paris, à 8 h. 15, par la gare de Lyon. 
Le prince a été accueilli sur le quai de 
la gare, par M. Charles Dumont, minis­
tre de la marine ; le maréchal Franchet 
d'Esperey, qui représentait la France au 
couronnement du ras Tafari, et M. de 
Fouquières. 

L'affaire de la pseudo 
Manufacture Lilloise 

de fourrures « Le Putois »' 

- > - < O O P < 

Les troupes japonaises 
entrent dans Kin-Tchéou 

Selon le c Nichl Nichi Shlmboun ». 
l'avant-earde de* forces Japonaises, ve­
nant de Kou-Kanj-Txé, est rentrée dans 
Kin-Tchéon, samedi matin, à 6 h. On 
compte que le gros des troupes arrivera 
dimanche dans cette ville. 

Auparavant, des avions lancent sur 
Kin-Tchéou des appels invitant la po­
pulation à garder son calme et lui ex­
pliquant que les forces Japonaises n'ont 
pas d'intentions hostiles à son égard. 
C'est sans rencontrer de résistance que 
l'avant-garde Japonaise a franchi le 
Tallng et on ne s'attend plus mainte­
nant à voir des combats sérieux. 

Un bataillon a reçu l'ordre d'aller 
dans la région de Haï-Tcheng, en expé­
dition punitive contre les bandits res­
ponsables du meurtre des correspon­
dants du Journal c Asahl ». 

Les Chinois avalent organisé sur la 
rive ouest du Tallng, des deux cotés de 
la vole ferrée, un réseau de tranchées 
soigneusement tracées et qui, tout au 
moins sur le papier, paraissait formi­
dable. Cependant ces tranchées n'étaient 
guère profondes. 

Des dépêches de Pékin Indiquent que 
Tchang Tsue Uang reproche au gou­
vernement de n'avoir pas été capable 
de le ravitailler en munitions et en 
avions. H prétend qu'il a épuisé tous ses 

sovlslonnements dans la bataille de 
i-Pang-Tzé. Les bandits pullulent en­

core dans la région de Moukden. 
Une autre dépêche annonce que l'au­

torité militaire Japonaise se charge de 
maintenir l'ordre SiKta-Tcnépu, 

L'ESCROC VAN MOL AVAIT T I N T ! 
D'OPÉRER A POIX-DU-NORD 

Nous avons relaté l'affaire de la 
pseudo-manufacture lilloise de four­
rures . Le Putois », dans laquelle sont 
impliqués'quatre sujets belges: Richard 
Deliaene, 40 ans, directeur-de l'entre­
prise ; Edgard Van Mol. 27 ans; Louise 
Sanetaert, femme Dewaele, 27 ans, et 
Fernand -Michaux. 

On sait que. notamment dans la ré­
gion de Oouaî, ces individus promet-
talent, contre paiement, la livraison de 
fourrures, lesquelles n'étaient autres 
que des peaux de lapins valant de 18 a 
30 francs. . 

De plus, pour faire connaître la mal-
son créée sous le nom de Manufacture 
Lilloise de Fourrures « Le Putois », Un 
avaient organisé le concours que l'on 
sait, sacrifiant, disaient-ils, cinq cents 
fourrures pour cette publicité. — Us 
avaient confié la distribution des cartes 
du concours à une agence lilloise. 

RECONNU, GRACE A UNE PHOTO 
PUBLIÉE PAR NOTRE JOURNAL 

Nous apprenons aujourd'hui qu'un 
des démarcheurs de la Manufacture 
Lilloise de Fourrures dite.» L*> Putois », 
essaya aussi de faire des dupes à Poix-
du-Nord. 

L'individu, beau parleur et d'une 
mise correcte, dès son arrivée dans la 
ville, s'informa sommairement des 
adresses de personnes aisées. De plus, 
pour trouver sa première victime, il 
interrogea un jeune garçon et* se fil 
indiquer la maison de Mme A... ; cette 
indication, par coïncidence, avait été 
donnée par le fils de Mme A... 

Comme ailleurs, U dit à Mme A... 
qu'elle était l'heureuse gagnante du 
concours et que pour obtenir la -four­
rure gagnée, elle devait verser la 
somme de 90 francs pour la façon de 
cette fourrure. Voyant que sa cliente 
hésitait, il employa toutes les rases . 
pour la convaincre. Celle-ci, confiante, 
lui versa la somme de 45 fr. comme 
acompte. 

La première référence, à Pelx-du-
Nord, était donc gagnée et il allait s'en 
servir pour convaincre les autres ga­
gnantes imaginaires. 

Mais, aussitôt après le départ du visi­
teur, Mme A..., prise de soupçons, s'en 
fut trouver son mari pour lui faire part 
de la chose et cela parut louche à M. A... 
Sans perdre un instant, ce dernier s'in­
forma où pouvait être l'Individu et fut • 
heureux de le retrouver chez Mme D. 
R..., rue des Travailleurs. M. A.... le 
somma de lui remettre Immédiatement 
les 45 fr. qu'il avait demandés à s» , 
femme. Le démarcheur essaya vaine­
ment de convaincre M. A... et dut rem­
bourser la somme versée. L'énergu-
mène jugea bon ensuite de quitter le 
pSys. ' 

Deux jours plus tard, M. A... reconnut 
parfaitement dans un numéro de notre 
journal la photographie de l'homme 
aux fourrures. Edgard Van MoL 
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A LA MAIRIE DE CLICHY 
UN NOUVEAU MARIÉ 
A ÉTÉ REVOLVÉRISÉ 

PAR SON ANCIENNE AMIE 
Dn drame s'est déroulé, vers i l h. 30. 

samedi matin, à l'intérieur de la mai­
rie de Clichy, au moment où se célé­
brait un mariage. Mue Poulette Pîivrion. 
31 ans, employée de banque, demeurant 
à Netroville (Eure), mère d'un enfant de 
5 ans, a tué quatre balisa de revolver 
sur son ex-ami, Léon r 
ployé de commerce demeurant à Sevras, 
qui venait de se marier avec Mile Mhlo 
Simone, 23 ans. demeurant A CUcny. 

M. Dosne a été atteint de trois balles, 
l'une au bras gauche, l'autre à l'épaula 
droite et la troisième au bas-ventre. Les 
blessures étant sans gravité, il a pu re­
joindre ses invités après pansement, saisi 
PUvrton a été consignée à la dteofOdia 
du «tmmissarjat da police de "~ 


